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Abstract – Epipactis exilis (Baumann et Baumann) Delforge, a new species in Auvergne 

and France. In late June 2007 a new species of Epipactis, belonging to the Phyllanthes 

group, was observed in a beech stand, in the Department of Puy-de-Dôme, Auvergne region, 

France. The species was first identified as E. fageticola, but it revealed certain morphological 

traits different from the later species, as well as different ecological requirements. It was 

finally identified as Epipactis exilis, a species not yet observed in France.  In 2007 and 2008, 

about 200 stems of the new species were numbered, within a restricted area (5 square km). 

The species was also observed by other authors in summer 2007 in the Cévennes. 

 

 

Epipactis exilis a été découvert le 30 juin 2007 dans le département du Puy-de-Dôme 

(commune de Saint-Diéry, bassin de la Couze Pavin). 
 

La plante observée, qui appartenait visiblement au groupe Phyllanthes du genre 

Epipactis, a d’abord été identifiée comme Epipactis fageticola (Hermosilla) Devillers-

Terschuren et Devillers, présente dans le sud de la France. Toutefois, il est apparu rapidement 

que le taxon présent dans le Puy-de-Dôme différait d’E. fageticola par une série de caractères. 

Avec l’aide d’A. Gévaudan, elle a finalement été déterminée comme Epipactis exilis 

(Baumann et Baumann) Delforge. Jusque là, cette espèce n’était connue que dans les Balkans, 

l’Italie continentale et la Sardaigne. A peu près en même temps qu’en Auvergne, elle a été 

aussi mise en évidence dans les Cévennes gardoises par A. Gévaudan. Il s’agit donc d’une 

espèce nouvelle pour la France, découverte de façon concomitante dans deux régions du 

Massif Central éloignées l’une de l’autre. 
 

Epipactis exilis (ancien nom Epipactis gracilis Baumann et Baumann) fait partie de la 

sous-section Phyllanthes de la section Euepipactis du genre Epipactis. Cette sous-section se 

caractérise par une tige grêle et rigide, des feuilles petites et peu nombreuses, ovoïdes et 

acuminées, des pédoncules floraux verts à jaunâtres et peu velus, le rebord des feuilles 

comportant des faisceaux de denticulations irrégulières. Assez proche d’Epipactis fageticola, 

E. exilis s’en distingue par un nombre de feuilles vraies généralement égal à 3 (3 à 7 chez 

E. fageticola), des feuilles plus courtes que les entre-nœuds, le rachis subglabre, l’hypochile 

brun-rouge, l’épichile rigide à callosités roses, une préférence pour les sols acides. 
 

L’espèce a des exigences écologiques très strictes : elle a été rencontrée seulement dans 

des sous-bois de hêtraie à ombre épaisse, à des altitudes entre 800 et 950 m, au fond de ravins 

extrêmement humides (avec une circulation d’eau), à forte pente et exposés au nord, et sur des 

substrats à réaction acide (pH 5,5). 
 

En 2007, l’espèce était représentée par 200 individus environ, sur 6 stations, réparties 

sur une aire restreinte (environ 5 km
2
). En 2008, année également très pluvieuse, toutes les 

stations de 2007 ont été retrouvées et une station supplémentaire a été détectée, avec 60 pieds. 

Les plantes sont autogames et fructifient abondamment. L’espèce ne semble donc pas 

menacée. Elle n’avait pas été jusque là signalée dans le Puy-de-Dôme, soit parce qu’elle y est 
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d’introduction récente, soit, plus vraisemblablement parce qu’elle était passée inaperçue, ses 

sites étant difficiles d’accès et peu fréquentés. En outre, il est possible que la plante ne 

fleurisse pas les années sèches. 

 

       

 

Epipactis exilis : port de la plante en boutons et inflorescence. 

(Photos Chantal Riboulet, SFO-Auvergne) 
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Abstract – Adaptation to shade in orchids: study in achlorophyllous orchids in tropical regions. Beside species 

diversity, tropical and temperate forests are expected to offer different biotic interactions. This especially applies to the 

mycoheterotrophic orchids which have adapted to shaded forest understorey by shifting to achlorophylly. In temperate 

forests, they specifically associate with some ectomycorrhizal fungi, and thereby exploit carbon from surrounding trees. 

But do these rules hold in tropical rainforests where ectomycorrhizal fungi are generally absent and such orchids abound? 

A study of two tropical achlorophyllous orchids shows unexpected mycorrhizal associations with diverse saprotrophic 

basidiomycetes, and divergence in mycorrhizal specificity. Gastrodia similis (Reunion; Mascarene) specifically associates 

with a Resinicium (Hymenochaetales), whereas Wullschleaegelia aphylla (Guadeloupe; West Indies) associates with both 

Gymnopus and Mycena species. Moreover, analyses of natural 15N and 13C abundances support nutrient chains from dead 

wood to G. similis and from decaying leaf litter to W. aphylla. These findings widen the diversity of mycorrhizal fungi 

associating with orchids, and open new perspectives on orchid and mycorrhizal biology in the tropics. 

 

Résumé – Les organismes peuvent avoir des interactions différentes dans les écosystèmes tempérés et dans les écosystèmes 

tropicaux. Les orchidées non-chlorophylliennes, adaptées à pousser à l’ombre dans les sous-bois forestiers, en sont un bon 

exemple. Dans les forêts tempérées, elles ont des associations très spécifiques avec des champignons ectomycorhiziens, et 

exploitent ainsi la photosynthèse des plantes avoisinantes. Or, les champignons ectomycorhiziens sont absents dans la 

plupart des forêts tropicales. Cela soulève la question du stratagème développé par les orchidées non-chlorophylliennes 

dans les régions tropicales. Dans cet article, deux espèces choisies dans des contextes taxonomiques et géographiques 

différents, révèlent des associations inattendues avec divers champignons saprophytes : Gastrodia similis (La Réunion), 

associée au genre Resinicium, obtient du carbone issu de la décomposition de bois mort; Wullschlaegelia aphylla 

(Guadeloupe), associée aux genres Mycena et Gymnopus, reçoit du carbone issu de la décomposition de feuilles mortes. En 

élargissant le spectre taxonomique des basidiomycètes associés aux orchidées, cette étude démontre l’existence 

d’interactions fonctionnellement différentes entre les écosystèmes tempérés et tropicaux. 

 

 

INTRODUCTION 

Les plantes n'exploitent pas directement les ressources du sol, mais dépendent pour cette activité de champignons du 

sol avec lesquels elles échangent des nutriments dans leurs racines (Smith & Read, 2008). Dans les forêts tempérées, la 

plupart des plantes ont des symbioses ectomycorhiziennes avec des champignons appartenant aux ascomycètes et aux 

basidiomycètes. Dans les forêts tropicales, où l’on rencontre une très grande diversité de plantes, les associations 

mycorhiziennes sont très peu connues (Alexander & Selosse, 2009).  

Toutefois, la symbiose ectomycorhizienne semble absente dans la plupart des forêts tropicales (Smith & Read, 2008). 

Cela soulève la question du stratagème développé par les orchidées non-chlorophylliennes dans les écosystèmes tropicaux. 

Apparues indépendamment chez les orchidées (Molvray et al., 2000), les 180 espèces non-chlorophylliennes décrites ne 

réalisent pas la photosynthèse et exploitent le carbone de leurs champignons mycorhiziens (mycohétérotrophie), s’adaptant 

ainsi à la vie à l’ombre dans les sous-bois forestiers (Leake, 1994, 2004). Dans les forêts tempérées, plusieurs espèces ont 

intéressé la recherche ces dix dernières années. Chacune révèle une association très spécifique avec un type de 

champignon, lui même impliqué dans des symbioses ectomycorhiziennes avec des racines de plantes voisines. Par exemple, 

la néottie nid d’oiseau (Neottia nidus-avis) des forêts tempérées obtient des sucres de la photosynthèse des plantes 

avoisinantes, transmis par des champignons ectomycorhiziens (Selosse et al. 2002).  

Les espèces tropicales ne semblent pas s’associer à des glomeromycètes (Dearnaley, 2007), groupe de champignons 

qui forme des symbioses avec la plupart des plantes étudiées dans les régions tropicales. En revanche, certaines espèces 

asiatiques montrent des stratagèmes différents quant à l’écologie des champignons impliqués et l'origine du carbone 

obtenu, comme l’espèce Gastrodia elata chez laquelle a été isolé un champignon parasite du genre Armillaria (Kusano, 

1911 ; Kikuchi et al., 2008). Cependant, la spécificité chez les orchidées mycohétérotrophes reste une règle générale 

(Taylor et al., 2002). 
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